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324 CHRONIQUE 

grande partie du Westbau (c'est-à-dire 
l'avant-corps avec la tourelle d'escalier 
septentrionale), le mur occidental de la 
nef, le mur goutterot nord, sur lequel se 
greffe perpendiculairement l'aile 
occidentale du cloître. L'établissement de la 
chronologie de ces divers éléments reste 
cependant problématique. Il semble 
néanmoins que le mur occidental de la nef 
soit antérieur à l'avant-corps qui 
appartiendrait ainsi à une campagne 
différente, ce qui explique son désaxement 
considérable (13 degrés) par rapport à 
l'axe de la nef. En outre, on a voulu lui 
donner une fonction militaire en le 
plantant à la pointe de l'éperon rocheux, 
comme d'ailleurs la tour paroissiale. 
Construit dans le dernier quart du xie siècle, 
le Westbau aurait été réutilisé dans 
l'enceinte du milieu du xne. 

Le plan de l'abbatiale peut donc être 
tracé. Sa longueur est d'une soixantaine 
de mètres. La saillie des bras du transept 
est particulièrement prononcée. — Luc- 
F. Génicot, Apport des fouilles récentes 
à Vhistoire de l'ancienne abbatiale de 
Gembloux, Archaeologia belgica, 79 (1964), 
36 p., 26 fig. 

Le décor préroman de Saint-Martin 
de Tours. — ■ Dans un résumé très clair 
des différentes théories qu'ont échafaudé 
les archéologues depuis plus d'un siècle 
pour restituer Saint-Martin de Tours, 
Mme Vieillard-Troïekouroff montre à quel 
point on a peu tenu compte dans tous 
ces travaux des résultats des fouilles de 
1860 et de 1886, si bien qu'une nouvelle 
monographie, tenant compte de ceux-ci, 
lui semble nécessaire. L'auteur 

mence donc par dresser le catalogue de 
toutes les sculptures et de tous les objets 
préromans alors découverts. Ceux qui 
furent trouvés en 1860 sont déposés au 
Musée de la Société archéologique de 
Touraine, ceux qui le furent en 1886 se 
trouvent dans une salle annexe de la 
seconde chapelle sud du transept. Les 
uns et les autres sont restés jusqu'à 
aujourd'hui ignorés des érudits. Seul 
Ernst Gall a signalé en 1912 l'existence 
du Musée martinien. 

Le plus grand nombre de ces objets 
(chapiteaux, marbres, modulons de terre 
cuite, inscriptions carolingiennes) ont été 
découverts en remploi dans le mur du 
rond-point et dans les substructions des 
chapelles rayonnantes que l'on voulait 
dater du ve siècle. La seule présence de 
tels fragments prouvait au contraire que 
les constructions ne pouvaient être 
antérieures aux invasions normandes. C'est, 
en fait, au trésorier Hervé, vers l'an mille, 
que l'on doit le plus ancien déambulatoire 
à chapelles rayonnantes. Le second serait 
l'œuvre du trésorier Gautier (1091-1134), 
ainsi que le grand transept à collatéraux 
et les tribunes. Les fragments de 
chapiteaux, colonnes et marbres de la 
basilique, remployés dans les maçonneries 
romanes, demeurent donc les seuls 
vestiges authentiques du sanctuaire 
préroman. 

A un mètre au-dessous des 
substructions romanes, des fragments de poteries 
ont été dégagés : poteries vernissées 
rouges décorées de lignes transversales, 
poteries minces au reflet métallisé, 
poteries grises sans décor que l'on trouve 
dans toute la France aux ve et vie siècles. 
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Des éléments ronds de terre cuite 
subsistent du pavement de l'église du ve siècle. 
Quelques grandes tegulae à rebord 
proviennent d'une toiture ou de tombes 
modestes. Les modulons, dent la partie 
antérieure est triangulaire, comportant 
trois cannelures centrales et trois gouttes 
latérales, sont difficilement datables. 

Seuls les fragments de marbre peuvent 
nous suggérer la richesse du décor de 
l'église de Perpetuus et le contraste des 
petites colonnettes noires et des 
chapiteaux blancs. Deux petits chapiteaux 
doivent provenir d'éléments de placage, 
accolés aux murs et aux fenêtres, comme 
à la Daurade et à Saint-Pierre de Vienne. 
Ce sont des variantes assez libres du 
chapiteau corinthien, qui devaient surmonter 
les colonnettes. Ils rappellent assez ceux 
de Saint- Just de Valcabrère ; les uns et 
les autres proviennent des carrières de 
marbre de Saint-Béat. Deux morceaux 
de colonnettes sont ornés de rinceaux de 
vigne, traités dans un style plus sec que 
celui des colonnettes de la Daurade. Une 
autre colonnette semblable se trouve 
encore dans l'arcature nord de la tour de 
l'Horloge, en remploi. 

D'autres fragments de marbre, trop 
informes pour que l'on soit assuré de 
leur destination, complétaient ce décor. 
Ainsi une plaque de marbre blanc est 
ornée d'un canthare anse, d'un dessin 
très élégant, très proche encore des 
modèles antiques. Un autre morceau est 
décoré de la partie basse et du départ du 
bras transversal d'une croix « gemmée » ; 
chacun de ces bras supportait, à 
l'origine, l'A et l'Cû. Mgr Chevalier voulait y 
voir, avec un second fragment orné de 

la partie supérieure d'un candélabre, la 
dalle d'Euphronius placée sur le tombeau 
de saint Martin. 

La Renaissance carolingienne, qui fut, 
sur les bords de la Loire, l'œuvre d'Al- 
cuin et de Théodulphe, s'est également 
manifestée dans les inscriptions 
lapidaires. Un certain nombre d'épitaphes 
s'inspirent de l'épigraphie antique. 
Mme Vieillard-Troïekourofî, à la suite de 
J. B. de Rossi, présume l'origine 
tourangelle de la très belle épitaphe du pape 
Hadrien Ier (t 795), actuellement à 
Saint-Pierre de Rome. Elle serait donc 
le premier exemple en Touraine de la 
renaissance de l'épigraphie. On peut 
d'ailleurs la rapprocher de celle d'Adalberge : 
on retrouve, en effet, sur l'une et sur 
l'autre les mêmes caractéristiques 
formelles et l'emploi du plomb pour remplir 
les incisions. 

A tous ces éléments s'ajoutent quelques 
pierres sculptées d'entrelacs : fragments 
de chancel, de fenestella, qui doivent 
dater de la restauration de la basilique, 
achevée en 919. — May 
Vieillard-Troïekourofî, Les sculptures et objets préromans 
retrouvés dans les fouilles de 1860 et de 
1886 à Saint-Martin de Tours, dans 
Cahiers archéologiques, t. XIII (1962), 
p. 85-118, 38 fig. 

Architecture religieuse, 
par Francis Salet 

L'église de Beaumont (Vienne). — 
Voici encore une église peu connue que 
M. Crozet signale à l'attention des 
archéologues. La commune de Beaumont, 
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